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Faire la guerre, c’est savoir donner les coups à  l’ennemi, 
liais c’est aussi en recevoir, il suffit en définitive, de frapper le 
iPh» fort e t surtout le dernier.

Fendant la guerre 14-18, les alliés subissent sans arrêt les 
I nops les plus durs, depuis août 14 jusqu’en juillet liS : les régions 
I in plus riches, les plus nécessaires à  la défense nationale, sont 
,•vallies: l’E st, le Nord, la  Champagne.
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KL A TA Q U E

^Dtes les nations de second plan, qui sont venues se ranger 
T^®8sivement aux cotés des alliés ont été rapidement éllmi- 
1̂  Serbie, Roumanie, e t enfin l’Italie, dont les armées sont 
^ t e s  à  Caporetto.

•Usqii’en juillet 18, tout indique les Empires centraux comme 
'*ÿueurs.

40ins de quatre mois plus tard, les alliés imposaient l’ar- I à l’Allemagne.
*Be rappelais ces vieux souvenirs, il y a  quelques jours, en 

la mine décunlite de certains de nos jeunes camarades, 
«ous avons, nous aussi, encaissé des coups très durs', aux- 
"•i d’ailleurs, nous avons su parer chaque fois, et voici 
Qous passons, à  notre tour, à la  riposte.

16 octobre, l’ennemi a attaqué nos positions, il avait con- 
toutes ses forces sur un petit secteur, afin d’étre plus 

^^’obtenlr un succès plus comjdet.
.^Malgré la violence de l’attaque et la surprise qui suivit, il 

,l^bt atteindre ses objectifs, grâce aux vigoureuses contre- 
*flhes déclenchées aussitôt.

L ^ s  meilleures troupes, dans les meilleures armées, subissent 
cuups; ce qui importe, c’est de rebondir aussitôt pour 

pour la cmitre-attaque foudroyante.
U est nécessaire aussi d’étre préparé à  ces coups, c’est 

le Ur d'artillerie, si effrayant soit-ll, ne doit jamais

Hacer la guerra es saber dar los golpes al enemigu, pero 
también es saber recibirlos; eu definitiva, es suficieiite dar lo 
mâs fuerte posible y  sobre, todo el ûltimo.

Durante la guerra 1914-18, los aliados sufrieron sin parur los 
golpes mâs duros desde agosto del 14 husta julio del 18; las 
regiones mâs ricas, las mâs necesarias para la defensa nacionul. 
estaban invadidas: el Este, el Norte, la Champagne.

Todas las naciones de segundo piano que A’enian a colocarse 
sucesivamente al lado de los aliados eran eliminadas râpida- 
mente: Serbia, Kumania y, en fin Italia, cuyos ejércitos fueron 
destruidos en Caporetto.

Hasta julio del 18 todo indieaba a  los imperios centrales 
como vencedores.

Menos de cuatro meses mâs tarde, los aliados imponiaii el 
armisticio a Alemania.

Me acordaba de estos antiguos recuerdos hace algiinos dias, 
vieiido la cara descoiifiada de algunos de nuestros jôvenes ca- 
maradus.

Teiiemos nosotros también reeibidos golpes muy duros, los 
cuales, por otra parte, hemos sabido contener y hemos pasado 
a iiuestro turno a  la réplica.

E l 16 de octubre el enemigo ha atacadO nuestras posiciunes; 
hubia concentrado sus fuerzas en un pequeno sector a fin de 
estar mâs seguros de obtener un éxito mâs complété.

A pesar de la violencia del ataque, segiüdo de la sorpresa, 
iio pudieron alcanzar sus objetivos, gracias a los vigorosos con- 
traataques desarrollados en seguida.

Las mejores tropas en los majores E jércitos sufrieron gol­
pes; lo que importa es rebotar en seguida' para la réplica por el 
contraataque fulminante.

Pero es necesario también estar preparado para estos gol­
pes; es asi como el tiro de artiUeria, por horrible que sea, no 
debe impedir nunca la observaciôn; los camaradas que tienen 
gradiiaciôn deben, en todos los casos, hacer ejecutar fuegos de 
salvas, tiros de ametralladora durante la preparaciôii de la ar- 
tilleria misina; es un excelente medio de reprender a  los jôve­
nes camaradas que podrLaii estar asustados; esto devuelve la 
confianza en si mismo y ademâs impresiona al adversario hasta 
antes de salir de sus trincheras.

Preparémoiios para ver todavia muchas mus, las mâs rudas 
batallas, cuando formen parte los tanques y la aviaciôn; en- 
tonces, mâs uguerridos, menos sensibles a lu sorpresa, tendre- 
mos ocasiôn de hacer pagar bien caros nuestros muertos del 
16 de octubre.

T e n l e n t e  C 'o r o n e l D l  M O N T

empêcher l’observation; les gradés doivent, dans tous les cas, 
faire exécuter des feux de salve, des tirs de mitrailleuse, pendant 
la préparation d'artillerie même, c’est un excellent moyen de 
reprendre les jeunes camarades, qui pourraient être effrayés, 
cela rend confiance eu soi e t au surplus, impressionne l’adver­
saire avant même qu’il ne sorte de ses tranchées.

Préparons nous à en voir bien d’autres encore, en de plus 
rudes batailles, lorsque les tanks et l’aviation seront de la par­
tie ; alors, phis aguérris, moins sensibles à  la surprise, nous aurons 
l'occasion de faire payer bien cher nos morts du 16 octobre.

L le o t e n a n t - t 't f l o n H  D l '.M O N T
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M u ller , ca td o  p o r  la  I Jb e r ta d .

C’est à  Alcalâ de Henares 
qu’iJs furent formés.

Les Bataillons furent ras­
semblés en carré dans un pe­
tit bois aux arbres clairsemés: 
DUMONT leur parla:

"Tous ceux qui ne veulent 
pas cesser de boire,' tous ceux 
qui se conduisent comme des 
antifascistes ne devraient pas 
se conduire sont versés à  la 
nouvelle Compagnie des Pion­
niers. Ce n'est pas une sanc­
tion, c’est de la  rééducation."

Des noms sont lus à haute 
voix; les appelés s ’avancent et 
se groupent, mégot au coin de 
la lèvre, nonchalents, tenue 
négligée. Ils sont là, tous les 
regards braqués vers eux; la 
plupart semblent butés comme 
si tout cela n e les regardait 
pas; parmi eux, quelques visa­
ges déprimés. Quelques - uns 
sont retournés plus tard dans 
leurs unités; quelques-uns ont 
voulu rester ce qu’ils étaient: 
des Pionniers.

Etant là, ils ont fait quelque 
chose :

— Nous voulons devenir la 
meilleure Compagnie de la  B ri­
gade!— , disaient-ils souvent. 
Souvent, ils ont oublié...

Mais, à l'attaque sur Balsaîn, 
ils n’ont pas oublié; beaucoup 
sont restés là-bas...

E t  maintenant non plus, dans 
notre nouveau secteur ils n’ont 
pas oublié, L E S PIONNIERS!.'
. C’était au pétit matin... de 

minces flacons de nuages des­
sinaient sur le disque plein de 
la  lune comme un sourire; puis 
la..lun.e se coucha; une ombre 
violette se répandit sur la  tèr-' 
re ; c ’̂ t  l’heure des coups de 
main.,. . .

Le coup de main a  échoué. 
Tout le monde croit déjà l ’ac­

tion terminée, mais la terre 
commence à gronder, de noirs 
nuages s'en élèvent :

“Les PIO N N IERS! Les Pion­
niers tout seuls!...’’

—Ils vont se faire massacrer! 
Qu’ils se retirent!— . comman­
de le chef des opérations.

Comme réponse, il y a  la  te ­
rre qui continue à gronder et 
les nuages de fumée à  jaillir. 
E t  alors, ce ne sont pas les 
pionniers qui reculent, mais les 
fascistes. Ils sautent des tran­
chées et fuient, mais leurs mor­
tiers font un tir  de barrage de­
rrière eux. En vain. Les Pion­
niers tiennent ferme.

L E S PION N IERS ! comme 
une étincelle, la nouvelle jaillit 
dans les compagnies, dans les 
sections. “Je  vais chez mes 
amis’’, dit un homme à  son 
commandant. Ce sont les Pion­
niers qu’il veut dire.

— “Tu vas rester ic i”, lui ré­
pond le commandant, et il me­
nace d’une punition.

.AKÎ

S ic g w a r t  ( J o s e p h N u e v o  C o m isa rio  
d e  P io aero B .

— "Tu peux venir me cher­
cher”. dit l’homme; Salut! Il 
prend son fusil et s’en va.

Cambien de fois cette scène 
s’est-elle répétée ce matin-là! 
“En Avant, chez les Pion­
niers!”

Ce qui était ime punition ju s­
qu’à  présent est devenu hon­
neur: E tre Pionnier!

Deux motocyclistes ont aban­
donné leur moto; l'après-midi 
suivant, l ’un d'eux est>- réappa­
ru, souriant, blessé légèrement 
à  la tête.

Il n'y. a  lè  ni ..vin ni. flâne- 
•rie; Il n’y a  pas non- plus que 
des blessures à  la tête; il y a 
là une âpre lutte et la  mort 

(S u ite  à  la  p ag e 5.)

Un nouveau bataillon s’est formé dans notre glorieuse 14èine 
Brigade Internationale “La Marseillaise”.

C’est le 14® Bataillon, qui est en même temps le premier Ba­
taillon qui groupe en son sein les volontaires internationaux de 
nationalité belge, renforcés et complétés par un grand nombre 
de camarades espagnols.

A  peine formé, il a  déjà subi avec succès, sà. première épreuve 
au feu. Parti au combat dan-q les conditions les plus difficiles, 
le 14® Bataillon s’est formé un peu comme les Brigades Inter­
nationales au début de leur existence, c’est-à-dire, dans le feu 
du combat.

Dans sa première action en ligne, le 14" Bataillon s’est distin­
gué par son élan et sa combativité. Conduit par des chefs com­
pétents et courageux comme les capitaines Nollot et Sabatier 
(auxquels il me plait de rendre hommage pour leurs services 
rendus à notre Bataillon, qù’ils ont quittés trop tôt, appelés à 
juste titre à  des fonctions supérieures) le 14° Bataillon a frayé 
au prix du sang de ces meilleurs combattants une voie dans 
laquelle il restera toujours; celle de l’offensive contre les forces 
du fascisme international.

Nos premiers morts et blessés sont tombés en criant; "En 
avant, Vive la République!”

Ils  seront vengés. Déjà, nous avons fait payer cher aux fa­
scistes les pertes que nous avons subies; déjà, après les premiers 
jours de combats, nous avons pu constituer une compagnie de 
volontaires animés du plus haut esprit de lutte offensive. 
ne nous arrêterons pas-là.

Nous avons décidé de donner un nom à notre Bataillon.
Il s ’appelera désormais le Bataillon “Pierre Brachet”. Ce nom 

est le symbôle de l ’esprit combatif qui animera notre BataiUoa 
car Pierre Brachet est le premier volontaire international belge 
luttant sur le front de Madrid, dont la  mort fut annoncée en 
Belgique par la  g^rande presse. C’était un jeune intellectuel »J- 
cialiste, animé d’un esprit de sacrifice, de générosité, d’amour 
pour la  cause du peuple, qui restera l’exemple dont chaque co^ 
battant, officier, soldat ou commissaire politique, tâchera 
s’inspirer constamment.

I l  y aura bientôt un an, après s’être défendu jusqu’au derme 
moment, le fusil à  la main, auprès de ses sections de mitr 
leuses que les Maures avaient réussi à"détruire, que le-heutenai» 
Pierre Brachet tomba.

Le 11 novembre 1936, il fu t frappé par la balle meurtrière
Le 11 novembre 1937, les centaines de combattants 

et espagnols du Bataillon “Pierre Brachet”, démontrerons 
leur présence, leur organsation, leur discipline et leur com ^  
vité, que pour les volontaires ntemationaux ce n’est pas un 
mot de dire: “ P o u r  un  q u i tom be, m ille  se lè ve n t poto' le

Les Belges feront honneur à leur Brigade “La Marseillaj^^ 
dans laquelle ils sont bers et heure\ix de lutter car Us s’y 
vent sous la direction militaire d’ûn chef connu, aimé par  ̂
depuis des mois et des mois, le lieutenant-colonel Dunio® 
sous la direction politique d’xm 
camarade que tous les anciens 
dxi Bataillon “André Marty” 
connaissent bien, le commissai­
re délégué de guerre François 
Vittori.

Sous la bannière de “La 
Marseillaise”, aux • ordres du 
gouvernement de Front Popu­
laire de la République Espa­
gnole, le Bataillon belge “K er- 
re Brachet” rachetant pour le 
prolétariat belge,- la honte que 
lui cause la  participation de 
certains ministres "socialistes” 
à  une politque hostile envers 
l ’E s p a c e  ̂  I^épubllcàiiïe, rqàr - 
chera ferme e t décidé, vers la
Victoire. Uescanaando prfveoî a-
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EL COMANDANTE FOUT

LE COMMANDANT FORT
J ’ai vécu quelques temps 

avec, lui e t j ’ai eu le temps 
d’apprécier les qualités mili­
taires et la  force qu’il puisait 
dans sa conception de l’idéal.
Je ne crois pas exagérer en le 
citant comme l’exemple vivant 
du parfait antifasciste.

Dés son arrivée en Espagne 
il se -détache , nettement de 
ceux qui comme lui étaient ve­
nus pourdéfendre la liberté du 
peuple espagnol; il obtint les 
galons de capitaine, ainsi que 
le soin de former un Bataillon 
Frajico-Belge, qu’il façonna à 
son image et qui, sous le nom 
de 6 Février inscrivit des pa­
ges glorieuses dans le livre de 
la XV’ème Brigade.

A Jaram a, il fu t blessé alors 
qu’il réduisait au silence avec 
un auto mitrailleuse un blo- 
ekaus ennemi. Après quelquc'5 
jours il voulut remonter en 
ligne alors qu’il était incom­
plètement guéri et qu’il’ éprou­
vait beaucoup de peine à mar­
cher. Il se présenta au Général 
gal qui commandait la Briga­
de. Ce dernier, très amicalement ne s’apposa pas à  son désir, mais à  une condition: 
qu’il fasse devant lui sent mètres au pas gym imstique. A sou très grand regret il fu t oblige 
de renoncer à son projet, néanmoins pendant sa convalescence il vint à  maintes reprises voir 
Bon Bataillon et fit pour lui tout ce qui lui était possible, semant la bonne graine et se dé­
pensant sans compter pour procurer aux camarades tout ce qui leur était nécessaire.

Sa nommination au grade de Commandant récompensa ses services. C’est en cette (jualité 
qu’il prit le commandement d’un groupe de trois Bataillons de la Brigade au commencement du 
Uiois de Juillet.

Lors de l ’offensive de Villanueva, comme toujours, l’ardeur de son courage l’entraînait dans 
les endroits ou la lutte était la  plus ardente et oû sa présence se faisait le plus sentir. Véri- 
^ble entraineur d’hommes il fu t grièvement blessé, une balle lui arracha un oeil, lui endomma­
geant très sérieusement l’autre.

Depuis ce jour FO RT est aveugle, mais comme lui nous faisons confiance à  la science et 
surtout au dévouement de nos camarades qui se sont mis à  son service. Nous souhaitons qu’il 
puisse voir défiler triomphalement les volontairtîs des Brigades Internationales le jour de la 
''letoire, à  laquelle il a  si largement contribue.

Si ton Bataillon a  été dissous, les camarades qui le composaient n’oublient pas qu’ils appar- 
^uaieiit aü “6 Février” e t dans les combats à  venir ils penseront à  toi, si par hasard ils res­
sentaient la plus légère défaillance ton image seule les rappellerait au sentiment du devoir.

Au nom des survivants de ton Bataillon versés dans les différentes imités de la XlVème 
^l'igade, je  veux te dire toute l’admiration que nous t ’avions vouée, combién nous regrettons 
qhe tu ne puisses plus être à  notre tête e t combien nous t ’aimions car nous t ’aurions suivi 
•hêine au bout du monde convaincus qu’un chef comme toi ne pouvait nous conduire que sur 
'a route de la victoire sur le fascisme.

Lne promesse à  laquelle nous attachons uii” importance considérable, celle de former avec les 
''ieux du XVème, une Compagnie qui porterai ton nom, et qui nous permettrai de t ’illustrer 
encore davantage au sein même de la XlVème Brigade à  laciuelle ils sont venu ajouter tant d’hé- 
*■ 0181116 à son glorieux passé.

L. T..

A ml llegada a  la Brigada, la 
primera cosa que me pide nues- 
tro camarada VITTORI es “mis 
impresiones”. ‘

E l describirlas es cosa algo 
complicada; de una parte, por 
haber llegado veinticuatro ho- 
ras demasiado tarde para asis- 
tir a  la gran batalla librada a 
los émulos de Franco por nues- 
tros vaUentes soldados de “LA 
M A RSELLESA ”, y por otra, 
los diferentes puestos que he 
ocupado anteriormente nunca 
me permitieron el ponerme en 
contacto cou un tan crecido nu­
méro de soldados.

Estaba, lo declaro, un poco 
desorientado. He notado en se- 
guida la grande y franca ca- 
maraderla que reina en todas 
las compaftîais, en todos los ba- 
tallones.

No podîa ser de otra manera 
con jefes como nuestros cama- 
radas DUMONT, VITTORI, 
JACQUOT y otros que son los 
primeros en darnos el ejemplo.

Después de las operacionea 
del 16 de octubre, he asistido a 
una reuniôn que me impresionô 
hondamente. -Se trataba de ha- 
cer la  autocritica de estas ope- 
raciones. Alli estaban reunidos 
todos los jefes militares y po- 
liticos. Cada cual a  su manera, 
a  su comodidad. Después de los 
informes cada uno oye y escu- 
cha atentamente las observa- 
ciones fomuuladas por el cama- 
rada DUMONT, que, cordial- 
meote, explica las faltas dé 
unos en perjuicio de todosj fe- 
licitando a  los demâs por sus 
iniciativas. E sta  reuniôn. es el 
reflejo tipo de la disciplina il- 
bremente consentida que existe 
entre nosotros, lo que hace 
nuestra fuerza, pues cada cual 
conoce el .porqué nos batimos y 
exactamente contra quién lu- 
chamos.

L a organizaciôn metôdica de 
todos los sen^icios me ha im- 
presionado también mucho, ya 
se trate del abastecimiento, del 
servicio sanitario o de otros: 
me han convencido de la  gran 
atenciôn que nuestros jefes 
prèstan a  estos diferentes pro- 
blemas.

EJstoy persuàdido que la B ri­
gada “LA M A RSELLESA ” no 
ha terminado de hacer hablar 
de ella y los futuros combates 
me darân la razôn.

MARCEJ. AVEZARD 
Comieario polîtteo.
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A mon arrivée à la Brigade, 
la première chose que me de­
mande notre camarade VIT- 
TO RI: ”mes impressions”.

Les décrire est une chose un 
peu compliquée étant d’une 
part, arrivé vingt quatre heu­
res trop tard pour assister à  la 
grande bataille qu’ont livré nos 
vaillants soldats de "LA MAR­
SE IL L A ISE ” aux émules de 
Franco, et d’autre part, les dif­
férents postes que j'a i occupé 
antérieurement, ne m’ont ja ­
mais permis d’être en contact 
avec un si grand nombre de 
soldats.

J ’étais, je  l’avoue un peu dés­
orienté. J ’ai tout d'abord re­

marqué la grande et franche ca­
maraderie qui règne dans tou­
tes les compagnies, dans tous 
les bataillons.

Comment pourrait-il en être 
autrement avec des chefs com­
me nos camarades DUMONT, 
VITTORI. JACQUOT et autres 
qui sont les premiers à nous 
donner l’exemple.

Après les opérations du 16 
octobre, j ’al assisté à une ré­
union qui m’a énormément 
frappe; il s ’agissait de faire 
l’auto-critiquc de ces opérations. 
Là, étaient réunis tous les 
chefs militaires et politiques. 
Chacun se sent à son aise. 
Après les rapports chacun at­
tend et écoute attentivement 
les observations formulées par 
le camarade DUMONT qui cor­
dialement explique et com­
mente les fautes des uns au 
profit de tous, e t félicite les 
autres de leurs initiatives. Cet­
te réunion est le reflet type de 
la discipline librement conTen- 
tie qui existe chez nous, ce qui 
fait notre force car chacun 
sait, pourquoi nous nous bat­
tons et exactement contre qui 
nous combattons.

L ’organisation méthodique de 
tous les Sv;rvices m 'a aussi for­
tement unpressioné. qu’il s ’a- 

-gisse de ravitaillement, du ser­
vice sanitaire, ou autre, j ’ai 
senti comibien nos chefs por­
tent une attention très grande 
à CCS différents problèmes.

Je  suis persuadé que la Bri­
gade "LA  M A R SEILLA ISE” 
n’a  pas fini de faire parler 
d’elle, et les combats à  venir di­
ront combien j ’al raison.

.MAÏU'EL .WEZAKI) 
Commissaire politique.

ON l»EUT COMIO'ER SUB EUX
l  heure 30. la soupe n’est pas encore liiiic; à  table on bavarde, C'ommeiitalrcs sur noire der­

nière manoeuvre, préparation de la prochaine.
Un coup de téléphone! Qui donc peut nous déranger? On demande le Chef de la Brlcade à la 

Division, UROENT !
DUMONT laisse son assiette, coiffe son inséparable béret basque, prend sa serviette sous son 

bras e t le voilà en route.
Dix minutes apnés il est de retour, un sourire de satisfaction éclaire sa figure énergbiue.
Tons nous cemprenons le sourire de notre Chef; la Brigade part, c’est peut-être le combat.
Allons, dit DUMONT, il est 1 H. 45. à 3 heures, c’est à  dire dans 1 H. 15 nous partons. De* 

ordres sont donnés. Sans précipitation, avec un calme d'où se dégage une impression de force et 
de discipline chacun se prépare. On est déjà habitué à ees déplacements brusques; Officiers et 
(  ommissaires veillent à  ce que tout le monde soità son poste.

Trois heures, noas passons dans les eantoniiements. Alors les gars, ça va? Oui, ca va. nous 
sommes prêts.

DeiLv mois et demie sur un front de positions, dix jours d’entrainements avec les nouvelles 
iccriies, la “M.ARSEILX/.AISE” aspire à être plongée dans la mêlée ardente.

Sur les camions qui emportent la Brigade, on chante, on plaisante. 1.̂ ‘s accents de la “Jeune 
{.arde e t de ITiiter” alternent avec ceux de la Marseillaise.

Bientôt dans la nuit, ce sera le silence, on s ’endort bercés par le cahotement des lourds véhi-
C *11

Nous voilà arrivés! Va-t-on cantonner par ici?  U* paysage enchanteur ne séduit personne, 
on attend le combat. *

Non camarades, nous ne restons pas ici. .Je croise un groupe d’Officiers et C’ommissaires. Ils 
sont en pleine discussion.

I..H confiance se reflète sur
leurs vi.sages radieux, on peut . __-
compter sur eux.

Certains d’entre eux parmi 
les meilleurs ne sont pins.
I.eur souvenir vit en nous, il 
nous guidera dans la lutte quo­
tidienne pour la victoire du 
peuple.

Par un temps tiède, dans 
la nuit du 14 au 15 on gagne 
le secteur où tous devaient le 
Jour après rivaliser d’ardeur 
dans la lutte contre les merce­
naires de Franco.

Le matin, nous sommes dans __________________________________
les tranchées, des luttes farou- 
ches se sont déroulées depuis 
2 jours sur ce terrain. Les po­
sitions sont passées de main en 
main, ici et là gisent encore les 
cadavres marocains.

Les camarades que nous rele­
vons tiennent encore une partie 
des tranchées prises à  l’ennemi.
Ce n'est pas fini, on le sent 
bien et c’est d’ailleurs pour cela 
que notre “Marseillaise” est là.

Dans notre Brigade, un fort pourcentage de recrues. Que vont faire les nouveaux? U’rsl I* 
question que beaucoup se posent. DUMONT donne des conseils, il faut aménager ces créneaux. 
Ce boyau doit être bouché, cette mitrailleuse changée de place, à tel endroit un obs«Tvateur vigi­
lant est indispensable.

Nous interrogeons par ci par là les nouvollcs recrues. Un peu d’émotion, certes, c’est la pre­
mière fols qu’ils sont là si prés de rennemi. Mais tous ont confiance, ils feront leur devoir 
soldats antifascistes. On e.st là depuis vingt quatre heures; le 16 au matin le réveil sera mouve­
menté.

I  heures quinze, le canon tonne, l’ennemi tire sans arrêt sur nos positions. Par vagues com­
pactes, derrière le bombardement, les banderas d« Tercio et les maures, se lancent à  ras.saut êe 
nos positions.

Aveuglés par la poussière nos gars résistent courageusement, la  lutte est dure, elle sc pro­
longera sans répit pendant 10 heures.

Aux attaques ennemies succèdent les vigoucouses contre-attaques de notre Brigade. L'enue- 
nii est contenu, bousculé, il ne parviendra pas àrompre nos lignes. Dans la nuit e t au matin Ü 
ne réagira plus que faiblement, il a compris et se tient .sur une prudente défensive abandonnant 
même quelques positions.

La bataille s’est déroulée dans des conditions parfois difficiles pour notre Brigade. Sur nn 
terrain inconnu, dans des tranchées peu aménagées pour la défense, deux do nos Balaillnn>< 
ont du céder sous la violence de l’attaque quelques centaines de métrés de terrain.

La riposte a  été inmédiate, magnifique. L ’ennemi a payé très cher sa vaine tentative. 
prisonniers et évadés du camp factieux avouent plu.s de 400 tués, plusieurs centaines de blessé* 
dans leur camp.

Notre Brigade a une fols de plus affirmé sa valeur combattive sa discipline, son moral ex­
cellent. Nos jeunes recrues qui en général ont fa it  preuve de courage, d’un magnifique allant A 
l’assaut, sont «orties de leur premier combat, plus trempées, plus agruerries Elles ont tenu této 
aux meilleures troupes de choc fascistes.

Quand aux anciens espagnols et Internationaux leur éloge n’est plus à  faire, par leur sa*'P 
froid, leur bravoure, leur courage, ils ont dans les moments les plus difficiles donné rexempl<‘ ên 
sacrifice. On les volt lorsqu’il faut résister sur place, haranguer les camarades ou monter 
parapet e t faire le coup de feu. Ixirsqu’il faut se replier, ils restent dans la tranchée pour prn* 
léger la retraite, aux contre-attaques, ils sont le» premiers à  se lancer en avant.

Avec de tels hommes notre M A RSEILLA ISE, Brigade de choc, peut aller avec confiance ver» 
les nouveaux et durs combats qui l’attendent, elle est digne de notre grande et belle Armée Popu­
laire.

FKANCOIS VITTOKI
, Commissaire Délégué de Guerre de la Bde.

KL BOM H AIIDKO

/
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moral ex* 
. allant a
tenu tè**’

lauce ver» 
née Pop«-

la Bde-

PUI C O N T A R  C O N . O s
La una y media. La comida no ha terminado aûn: se charla 

en la mesa. Comentarios sobre nuestra ùltima maniobra, prepa- 
raeidn de la  ,prdxima.

Una llamada del teléfono. ^Quién puede molestarnoa? Pre- 
guntan por el Je fe  de la Brigada desde la Divisiôn. jUrgente!

DUMONT déjà su plato; se pone su inséparable boina vasca, 
eoge su servilleta bajo el brazo y héle en canoino.

Diez minutes después vuelve; una sonriaa de satisfaccidn 
aclara su cara enérgica.

Todoâ comprendemos la sonrisa de nuestro jefe. La Brigada 
sale. Puede ser que sea el combate.

—Vamos—dice DUMONT— ; es la una y cuarenta y cinco. 
A las très—es decir, una hora y cuarto* después— salimos.

Son dadas las ôrdenes. Sin precipitaciôn; con calma, de la 
que se deduce una impresiôn de fuerza y de disciplina, cada cual 
se prépara. Se esta acostumbrado a estos desplazamientos brus- 
Cüs. Oficiales y comisarios tienen euidado para que cada cual 
esté en su puesto.

Las très. Pasamos por los cuarteles.
—Hola, muchachos; ^va bien?
— Si; todo va bien. Estamos preparados.
Dos nii&ses y medio sobre un frente de poaiciones. Diez dias 

de entrenamiento con los nuevos reclutas. “L a Maraellesa” as­
pira a  ser lanzada en la ardiente pelea.

En los camiones que conducen a la Brigada se canta, se bro- 
mea. Los himnos de la Jo v e n  G u a rd ia  y de la In te rn u c io n a l al- 
ternan con los de L a  M arsé ilesa .

Pronto, con la noche, llegarâ el silencio que adormece con el 
traqueteo de los pesados vehiculos.

;Y a  hemos llegado! Se va a cantonar por aquî. El paisaje 
encantador a  nadie seduce. Se espera el combate.

—No, camaradas; no nos quedamos aquî.
Cruza un grupo de oficiales y comisarios. Kstàn en pleua dis- 

cusiôo. La confianza se refleja en sus radiantes rostros: se pue­
de contai' con ellos.

Algunos de entre ellos ya no existen. Su recuerdo vive en 
nosotros y nos guiarâ en la  cotidiana lucha por la  Victoria del 
pueblo.

Con un tiempo tibio, en la noche del 14 a l 15 Uegamos al 
sector, donde al dîa siguiente todos rivalizamos en ardor luchaii- 
do contra los ipercenarioe de Franco.

Por la manana estamos ya en las trincheras. Desde hace dos 
dias se estân desarrollando luchas énormes sobre este terreno. 
Las posiciones han pasado varias veces de uno a  otro bando. 
Ac4 y allâ yacen cadâvexes marroquies.

Los camaradas, a  los que relevamos, todavia conservan una 
parte de las trincheras tomadas al enemigo. Esto no ha termi­
nado. Se nota bien. Por otra parte, para eso ha venido aqui “La 
Marsellesa".

Se encuentra en nuestra Brigada un fuerte contingente de re- 
elutaa. “iQ ué van a  hacer los nuevos?’’, es la pregunta que mu- 
chos se hacen.

DUMONT da consejos: hay que arreglar las tronera.s, debe 
cortarse el atajo, esta ametralladora cambiarla de sitio, en tal 
sitio es indispensable un observador vigilante, etc,, etc.

Interrogamos por aquî y por alH a los nuevos reclutas, Un 
poco de emociôn: es la primera vez que eatén cerca del 
eneraigü. Pero todos tienen confianza; cumpjirân con su deber 
lie anttfascistas. Hace veinticuatro horas que estamos aqui. E! lü 
por ïa maftana el despertar serâ movido.

Las siete y cuarto. El caflôn truena sin césar. El eneraigo 
tira también sin descanso sobre nueatraa posiciones. Por com­
pactas oleadas, detrâs del bombardeo, las banderas del Tercio 
y los moros se lanzan al asalto de nuestras posiciones.

Cegados par el polvo, nuestras muchachos resisten valiente- 
mente, L a lucha es dura. Se prolouga sin tregua durante diez 
horas.

A los ataques enemigos responden los vigorosos contraataques 
de nuestra Brigada. E l enemigo es contenido, rechazado; no lo- 
gra .romper nuestras lineas. Por la noche y a la maftana si­
guiente sôlo reacciona dêbilmente: ha comprendido y se man- 
tiene en una prudente defensiva, abandonando incluso alganas 
posiciones.

La batalla se ha desenvuelto a  veces en condiciones dificiles 
para nuestra Brigada. Sobre un terreno desconocido, en trinche- 
ràs poco propicias para la defensa, dos de nuestros Batallones 
han tenido que ceder algunos métros de terreno.

La respuesta ha sido inmediata, magnîfica. E l enemigo ha 
pagado cara su vaim tentativa. Los prisioneros y evadidos del 
campo faccioso declaran mâs de 400 muertos y varioa cientoa 
de heridos en su campo.

Nuestra Brigada ha afirmado una vez mâs su valor comba- 
tivo, su disciplina y su moral excelente. Nuestros jôvenes reclu­
tas, que en general han dado pruebas de su valor, de un magni- 
fico temple al asalto, han salido de su primer combate mâs 
aguerridos, mâs templados. Han contenido a las majores tropas 
de choque fascistas.

En cuanto a  nuestros “veteranos”, espafioles e interiiaciona- 
les, no hace fa lta  elogiarlos: con su sangre frîa, su bravura. 
su coraje, han dado. en los momentos mâs dificiles, el ejemplo 
de sacrificio. Se les ve cuando hay que resistir, en su puesto, 
arengando a  los camaradas o subiendo al parapeto y disparando.

Cuando hay que replegarse se quedan en las trincheras para 
protéger la retirada. En  los contraataques son los primeros en 
lanzarse adelante.

Coi#-tales hombres, nuestra "Marsellesa’’, Brigada de choque, 
puede ir con confianza a  los nuevos y duros combates que le 
esperan, digna dt* nuestro grande y formidable Ejército Popular.

%
FRANÇOIS VITTOKI

Comi.sarlo delegado de sufira de 
la Brigada.

PIONNIERS
(S u ite  lie  ia  p ag e 2.]

embusquée derrière chaque coin 
de tranchée. Elle a frappé Blon­
deau, le commissaire politique; 
c'était un jeune homme, joyeux, 
malgré les misères quotidiennes 
que lui faisaient ses Pionniers. 
Il est tombé à la contre-atta­
que, une balle dans la  tête. Elle 
a frappé Muller, un garçon ba­
lourd, à  la voix continuellement 
enrouée, grognant sans cesse, 
montagne nasvse ; aujourd’hui 
.sergent, demain dégradé, puis 
brigadier, dégradé encore, et 
ainsi dix fois peut-être; un gar­
çon qui ne suppoilait pas un 
demi verre de vin, que quelques 
gouttes d’alcool rendaient fou, 
mais un garçon brave; il fut 
frappé en plein front, une gre­
nade ù la main.

Combien en est-il tombé, qui 
méritent d’être cités, d’être ho­
norés parmi les Pionniers! Les 
hommes ne sont pas des anges,

les Pionniers moins encore que 
les autres: la société qui les a 
élevés leur a donné l’alcool et 
la nostalgie du lointain.

Mais on n’est pas parvenu à 
extirper tout ce qu’il y avait 
de bon en eux. Il leur feste le 
goût de la Liberté, le dégoût 
de l’ordre établi. *-

En face de la  mort, en face 
de ces vies offerte.s avec pro­
digalité, nous disons:

Pionnieral Qui portez à bon 
droit ce nom, vous qui avez 
dans les moments décisifs, 
donné du coeur aux lâches, qui 
avez donné l’exemple de l’ini­
tiative, il vous appartient, il 
nous appartient à  noua, de dé­
gager de ses impuretés le mo­
yen précieux qui est en vous.

Sous ce signe, PIONNIERS, 
EN AVANT!

XHEODOB BALK

Ayuntamiento de Madrid
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SALUT A NOS FRERES TOMBES EN HEROS
HONOR A NUESTtOS HERMANOS CAIDOS

Jé r '-

•<<rl

A u réte  V .ü o r i .

Le jour anniversaire de 
leur arrivée a  été fété dans 
toute l'Espagne, un an qu’ils 
étaient lâ, un an ou de com­
bats en combats, ils conti­
nuaient à  lutter de toute leur 
force au service du Peuple 
D’espagne.

Hélàs! avec cette, année de 
bravoure, d’abnégation, de sa­
crifice, s ’éteint leur haute sil­
houette.

L a mitraille fasciste ne les 
a  pas épargnés, il sont tombés 
sur le front de la Liberté, h la 
tête de leur Bataillon, de leur 
Compagnie, de leur Section, en 
véritables Chefs militaires ou 

politiques ou bien en simples e t méritants soldats de l’Armée 
Populaire.

Ils sont tombés nos chers camarades plutôt que de céder un 
pouce de terrain.

Intérnationaux ou Espagnols, soldats, officiers ou Commis­
saires, tous unis dans la  même communion d’idée, celle de vain­
cre ou de mourir.

Chers camarades qui aujourdhui n’êtes plus, votre sacrifice 
n’aura pas été vain, n  a  gardé à  la  République cette terre ou 
vous êtes tombés, cette terre qui couverte de votre sangs ne sera 
jam ais plus souillée par les bottes du fascisme.

Non, votre sang généreux n’aura pas coulé en vain, déjà, 
lors de ce combat, votre souvenir a  été vengé, votre sang a  gal­
vanisé davantage l’élan de vos frères qui vous aiment et vous 
admirent.

Votre souvenir sera pour nous tous le gage certain de la vic­
toire, fl aura rendu réel le mot d’ordre de notre Brigade: la 
“Marseillaise ne reculera pas’’.

Tous les combattants de la XIV-e vous saluent ime dernière 
fois. Us inclinent bien bas le drapeau sous les plis duquel vous 
avez lutté, e t garderont dans leur coeur l’exemple que vous 
êtes.

V i

*

LaucH gnon, C o m ie a r i*  d el 10 BadllM j  Otrc, C a p itin  d e  la  3.» Com pafli'a.

P O U R  LIE P A I N ,  
LA PAIX, l i  LIBERTE 
D E  L ’ ESPa G N E  
E T  DU IH O N D E

B o u ja rd  (L ou is).

E l dla aniversario de su 11e- 
gada ha sido festejado en toda 
I>i.pana. Un afio que estaban 
aqui; un ano en que combate 
tras combate continuaban lu- 
chando con toda su fuerza al 
servlcio del Pueblo Bspanol.

Pero, ;ay !, con este afio de 
valentia, de ' abiiegaciôn y de
sacrificio se apaga su alta si- ‘ V
lueta.

L a metralla fascista no los 
ha economîzado; han caido so­
bre el trente de la Libertad, 
a la  cnbeza de su Batallôn, de 
su Compania, de su Secciôn, 
como verdaderos Je fes mili- 
tares politicos o bien como
simples y merecedores soldados del heroico Ejército Popular.

Han caido nuestros queridos camaradas antes que eeder un 
paimo de terreno.

Internacionales o espafioles, soldados, Oficiales o Comlsarios, 
todos unidos en ima misma comuniôn de idea: la de vencer o 
morir.

Queridos cnmaradas; Hoy ya no existis, vuestro sacrificio no 
habrâ sido en vano. Ha giiardado a  la  Repûbliea esta tierra 
en donde habéis caido; esta tierra que, cubierta por vuestra san- 
gre, jam âs serâ pisada por las botas del fascismo.

No, vuestra generosa sangre no habrâ corrido en vano; ya, 
después de este combate, vuestro recuerdo ha sido vengado, vues­
tra  sangre ha galvanizado mâs aûn el arranque de vuestros her- 
manos que os aman y os admiran.

Vuestro recuerdo serâ para todos nosotros la  garantia clerta 
de la  Victoria, habrâ hecho real la  consigna de nuestra Brigada: 
“I..a Marsellesa no retrocederâ jam âs”.

Todos los combatiente.s de la  XIV  Brigada os saludan por 
ultima vez. Inclinan bien baja la bandera bajo cuyos pliegues 
habéis luchado y siempre tendrân en su corazôn vuestro ejemplo.

JEAN MÏRALLES

m  ■<

M uloi (Jo se p h ), <» B d ta llô ii. l le r id o .

W e b e r  (Jo se p h ), 14 B n ta llô n .

H e rm a n  C o e ru e t , 12 B a ta llô n .

t->

A ici M o h au , 12 B a ta llô n . T e r r o h a  (F r a n c is c o ) , C o m isa rio  de la  
3 .*  C o m p a n ia  d el 10  B a ta llô n .

F e ro n  (M axim e), d e! H  Uniçri (Jacc|ue«), 13 B atu llô n .

A.''''

M o n d e r  (.M aurice), 12 B a ta llô n , 
1 .‘  C om pai'iia  (T e ii ie u te ) .

•“ï

b

B a rto lo m ô  M o ra les  (S a rg e n fo ). C o in p a iiia  
de A m c lra lia d n ra s  ile l 1 0  B a ta llô n .

l'An

C a p ilâ n  E n g e l R en e .
2.» C o m p a fiia , 9.o B a ta llô n .

t  ̂. . "À.- '

..Ml
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oCe venger, les venger tous

LES CAMARADES DE LA 3̂'"̂ COMPAGNIE 
DU 9̂"'̂  BATAILLON, AU CAMARADE VITTORI

COMMISSAIRE DE LA BRIGADE

16

M on c h e r  c a m a ra d e :

C ’e s t  a v e c  u n e p ro fo n d e 
d o u leu r q u e le s  c a m a r a ­
d es de la  tro is iè m e  C om ­
p ag n ie  v ie n n e n t d’a p p re n ­
d re  la  m o r t  de to n  frè re , 
le u r  a n c ie n  co m m a n d a n t 
de C o m p ag n ie , c a m a ra d e  
in fa tig a b le , co u ra g e u x  e t  
s a n s  rep ro ch e .

N o tre  s tu p e u r  p assée . 
S a  v ie  de d é fe n se u r  de V 
In te rn a tio n a le  e t  du peu­
ple e sp ag n o l n o u s f a i t  un 
d e v o ir  de lu tte r , lu t te r  
to u jo u r s  ju s q u ’à  la  v ic to i­
re  finale.

J e  fa is  ic i se rm e n t, a in si 
q u e  m es ca m a ra d e s  f r a n ­
ça is , de le  v e n g e r, de les 
v e n g e r  to u s .

Q u a n t à  to i, m on ch e r  
V IT T O R I, c ro is  à  m es 
se n tim e n ts  a t t r is té s ,  que 
t a  d ou leu r, a in s i q u e  celle 
de t a  fa m ille , s o it  p a r ta ­
g é e  e n tr e  n o u s to u s . E lle  
t e  s e r a  p lu s f a c i le  à  su p ­
p o r te r  e t  n o tr e  v ic to ire  
s e r a  t a  v en g ean ce .

U n  a n t ifa s c is te  n e  p eu t 
e t  n e  d o it p leu rer.

T o n  v isa g e , d a n s la  pei­
n e  contune d an s la  jo ie , 
d o it, r e f lé te r  un v isa g e  d ’ 
esp é ra n ce .

Q u e CCS q u elq u es lig n es, 
é c r ite s  su r  le  p a ra p e t, te  
s o ie n t un ré c o n fo r t .

S a lu ts  a n t ifa s c is te s .

NATO
Le Commandant d« la 

3ème Compagnie.

D E U X

F R È R E S
M

A l'R K L E  V IT T O IU

D E U X

C O M B A T T A N T S

D E  L A

L I B E R T É

FR A N Ç O IS V m O R l  

CuuiiiitKüiiire de la  B rig a d e .

M i q iierid o  c a m a ra d a :

C on p ro fu n d o  dolor, lus 
c a m a ra d a s  de la  te r c e r a  
C o m p afiia  a c a b a n  de en te- 
r a r s e  de la  m u e rte  de tu  
h e rm a n o , s u  a n tig u o  co- 
m a n d a n te  de C om p anîa, 
c a m a ra d a  in fa tig a b le , va- 
l ie n te  y  sin  re p ro ch e s .

H a  p asad o  n u e s tro  estu - 
p o r. S u  v id a  de d efen so r 
de la  In te rn a c io n a l y  del 
p ueblo  esp an o l n o s  ob lig a  
a  ïu ch a r , a  lu c h a r  siem p re 
l ia s ta  l a  V ic to ria  fin al.

Y o  h a g o  aq u i e l ju r a -  
m en to , lo  m ism o  qu e m is 
c a m a ra d a s  f ra n c e s e s , de 
v e n g a rle , d e  v e iig a r  a  to- 
dos.

E n  cu a n to  a  t i ,  e stim a - 
do V IT T O R I, c ré é  en  m is 
e iitr is te c id o s  se n tim ie n to s ; 
q u e  tu  dolor, lo  m ism o  que 
e l de t u  fa m ilia , s e a  rep ar- 
tid o  e n tre  to d o s n o so tro s. 
A s î t e  stera m a s  fâ c i l  de 
so b re lle v a r , y  n u e s tr a  Vic­
to r ia  s e r a  tu  v en g an za .

U n  a n t i fa s c is ta  n o  puc- 
de n i debe llo ra r .

T u  se m b la n te , ta i i to  en 
la  i>ena co m o  en  la  a leg ria , 
debe r e f le ja r  un sem b lan te  
de csp em iiz a .

Q u e te  s irv a ii de coiisue- 
lo  e s ta s  iw ca s  liiie a s  escri* 
t a s  so b re  e l p a ra jie to .

Saludo.s a i i t i fa s c is ta s .

NATO
Comandonte de la terce­

ra Compafiia.

Saluons ici 
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^ B Â T R l lO N
^ \ S Q M Ê Â U Ü Î  B i  P A R I S

16 O C T O B R E 16 DE OCTUBRE
Saluons ici les CHmarHdes 

diipariis dont le souvenir res- 
lera Rravé dans notre cons­
cience d’antifasciste, crions 
lous N-engoance.

Los figures de Engel et de 
toujard sont le tracé de nos 
uturs combats qui réaliseront 
ï défaite totale du fascisme. 
Que dire en toute loyauté de 

ffite .tournée de 16 Octobre! 
i'otrc clier Bataillon Commu- 
M do Paris qui a  ses tradi- 
iions acquises dans la  lutte 
»ntre les hordes fascistes^ a 
“n résister â  l’attaque, cela 
®ilgrê la supériorité en nom- 

et en armes des rebelles, 
'i l’incorporation des nouvel- 

recnies qui pour la premic- 
 ̂fois coiiniirent le feu.

Vous voyons Eugène Mas- 

resté le dernier dans la 
’̂ nchée protégeant de son feu 
^mitrailleuse le retrait de nos 
Parades et revenir seul avec 

pièce.

jeune Alfonso -Jimenez, 
l'Ji n’abandonna pus la tran- 

^  malgré une pluie de gre- 
à main lancées par les 

’’®nres. Serafîn Kueda, monté 

bond sur le parapet, ar- 
*̂ant de son tir l’avance de 

'•'neini vers sa mitrailleuse. 
Qiic dire du camarade Mon- 

*̂ ’luan, arrangant les copains 

résistance et au courage 
'̂ant les maures!
^  tenue de nos camarades 

la eontre-attaqiie. fut 
Ec commandant P a j’sé 

en tête, le capitaine 
■®hme, debout, dirige l’attaque 

tous deux blessés à leur

ceux de la mitraille du
 ̂ Bataillon Commune de 

crions bien haut:

Vive le Bataillon Commune 
de Paris!

Vivent les Brigades Interna­
tionales!

Vive la llépubli(|ue espagnole!

( ’i l A K K K  M A V B I C E  
N o u v iè i i ie  B a t a i l l o n .

Saliideinos aqui a  niiestros 
camaradas desaparecidos, cuyo 
rccuerdo quedarâ grabado en 
nuestra conciciicia de antifas- 

cistas. Gritemos todos: ;Veti- 
ganza!

Las figuras de Kngcl y de

EN  ACCION

D E U X  A N C I E N S  DU
«COMMUNE DE PAR IS*

■S.

- V

C afiitd ii PavHé, h e rid o  e n  c l eu rao  de 

Ion liUimoB co m b u tea .
Ju c ip io t. J e f e  del E atado 

M nvor.

Boujard son el trazado de nues- 
tros futures combates, que al- 
canzarân la derrota total del 
fasersmo.

;Qué decir coii todu leal- 
tad de esta jornada del 16 de 
Octubre! Niiestro qucrldo Ba- 
tallôn, Comuna de Paris, que' 
tienc sus tradicioncs atlqtiiri- 
das en la lucha contra el fas- 
cismo, ha sabido rcsistir cl ata- 
que, a i>csar de la superioridad 
en juimero y armas de los re- 
beldes y de la incorporaclôn de 
los nuevos reclutas, que cono- 
cian el fuego por primera vez.

Vemos a Eugène Masson que 
(|Ueda en la trinchcra el ûlti- 
mo, proteglendo con su fuego 
de ametralladora la retirada de 
iiuestros camaradas y que vucl- 
vc solo con la  mâqnina.

El joven Alfonso Jiménez 
que no abaiidona la trincliera, 
a  pesar de una lluvia de gra- 
iiadas de mano tanzadas por 
los moros. Serafûi Bueda, que 
monta de un brinco sobre el 
parapeto, parando con su tiro 
el avance enemigo hacia su 
ametralladora.

i Y que decir del camarada 
Juan Montes, animaiido a  sus 
companeros para que résistai! 
y tengan vulor ante los moros!

E l c/omportamiento de iiues- 
tros camaradas durante cl coii- 
traataque tué bueno. El coman- 
(lante Paysé marcha a  la ca- 
beza; cl capitân Bohme, de pie, 
dirige el utaque, y los dos cacn 
beridos en su puesto.

Nosotros, los de Anietralla- 
doras del 9." Batallôii C'omuna 
de Paris, gritamos bien alto:

;Viva cl Batallôn ('nmuna de 
Paris!

jVivan las Brigadas Interiia- 
cionaies!

jVlva la Ilepûblica espafiolal

(  H A K E K  M A U K I C E  
Noveno Batallôn.

...5 ;
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U N  J O U R  D E
B A T A I L L E

L e s  p os itions du ISèm e B a ta illo n  son t à  300 m étrés en  avant 

de la  route .

7 heures  30 d u  m a t in : U a r t i l le r ie  fa sc is te  com m ence  A t ire r ,

Je c ro is  que la  jo u rn é e  se ra  chaude. N o tre  a r t i l le r ie  ré p o n d  coup  

p o u r coup, duel im p o rta n t q u i d u re ra  p lu s ie u rs  heures. L e s  obu.s 

fasc istes com m encent à p ilo n n e r n o tre  2ème lû jn e , pe^'sonne ne 

bouge, un  obtis tom be en p le in e  tranchée, L e n te ry , ce v ie u x  c o - , 
p a in , ch e f de pièce de la  C . M . e t délégué p o lit iq u e  de S ection  

q u i e s t resté  à  coté  de sa  m itra ille ïis e , tom be m o rte lle m e n t bles­

sé, G a lla ire  à  son  poste de c h a rg e u r est éga lem en t tué, J e  m onte  

a u ss itô t a vec  lé  Com m an dan t M im ille , on se regard e  silencieuse­

m e n t “on les ve n g e ra  les g a rs " ,  tou s so n t à  la  pièce q u i a ét<. 

reco^lverte de te ire  e t fié vre u se m e n t la  n e tto ien t.

P erson n e  ne so rt des tranchées fasc is tes , ce sera  p o u r p lus  

ta rd , on m a n g e  tra ^ iq u ilîcm cn t, to u t le m onde est quand m êm e  

v ig i la n t  à son poste.

4 h eures: L ’a r t i l le r ie  fa sc is te  recom m ence à  donner, cette  

fo is -c i s u r les p rem ières lign es, je  c ro is  que ça d e v ie n t sé rie u x . E n  

e ffe t to u t à coup, du bois a d ro ite  so rt une p rem iè re  va g u e  de 

fasc istes, ju s te m e n t je  su is à la  M it , à A c o s ta  " A l le z - y  les gars  

p a r dessus les copains de la  Zème, à fon d  en p le in  dedans, e t  ça 

crache, les m itra ille u se s  du l lè m e  B a ta illo n  nous dorm ent un bon 

coup de m a in , la  Sème C om p a gn ie  q n i c.st d evan t nous, les a vus  

et com m ence  à  t ire r ,  la  p rem iè re  va g u e  ne vas pa.s lo in , les fa sc is ­

tes sont cloués au sol p a r  n o tre  fe u  et subissent de lourdes pertes, 

u/ne d euxièm e va g u e  p a rt  d u  bois e l s u b it  le  m êm e s o rt. M a is  

p lus à  gauche le. feu  s 'in te n s ifie  du coté de la  1ère Com pagn ie , 

ça  y  est, i ls  a tta q u e n t s u r to u te  la  lign e .

A llo n s  fa ire  un  to u r  en p re m iè re  lig n e  a vec  les  copa ins de 

la  1ère e t de la  C . M ., ça barde, les obus tom bent un peu p a r ­

to u t, je  O 'o ise  en ro u te  le  C om m an dan t e t le  C o im n issa ire  pol'.- 

tiq u e  de la  1ère Compagnie blessés tous d e u x  p a r  un obus. Quand  

on a r r iv e  en lig n e  l ’on  n ’entend que le  b ru it  des fusüs^ des m i­

tra ille u se s  e t les  obus q u i percu ten t.

L e s  fasc istes subissent de g ran des p e rtes , ch erch an t à a va n ­

cer quand m êm e, quelques  wns p lus c o u ra g e u x  réus issen t à  s i»i- 
f i l t r e r  dans un  boyau  qni m ène à la  Zème C om pagn ie  et dans un  

a u tre  q u i m ène à  la  1ère. T o u t le  m onde saute s u r les grenades. 

R o ss ig n o l fa it  des c a rto n s  a u  com m andem ent p a r  sa lve  s u r ceux  

q u i s’a p p roch en t un  peu tro p . L e g ra n d , Lehuédé o n t m a l a u  b) as 

de loAxcer des grenades, personne ne bouge, personne de ch e z nous 

ne recu le , c’est fo rm id a b le , les fasc istes son t à  30 m étrés . R e ich , 

C h e f de S ection  à  la  C. M ., tom be^blessé p a r  une grenade, B a t -  

t ie r  p ren d  une ba lle  en p le ine  tête, M ontiez-, P e d ro , tom ben t m o r ­

te lle m e n t blessés. S o n ize c  est p a rto u t, re g a rd a n t  si ça m arch e , 

c h a rr ia n t des m u n itio ifb , tra n s p o rta n t des blessés. J e  m e dem an­

de s i  on v a  te n ir , e t le  m o ra l, m ’adressant à  un  g ro u p e  je  c r ie  

" V i v a  la  R e p ü b lic a ", un  se u i c r i  m e répond " V I V A " .  U n  ca m a ­

rade  recru e  blessé, qu 'on  évacue, nous, sa lue du po in g, un a u tre

X  
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A V E C  L E S  CGRENADES

m e f a i t  v o ir  sa  m a in  b rû la n te  q u i lu i  f a it  m a l, tellem ent 

t iré . L e  fe u  d im in u e  d’in te n s ité , les  fasc istes recu len t, cela /«'* 
deux heures que la  b a ta ille  f a i t  rage. F r e d  M u lle r , Délégué  

tiq ue , tro p  h u m a n ita ire  est blessé en v o u la n t a lle r  chercher 

fa sc is te  blessé q u i a p e lla it  à l ’a ide. D es p a tro u ille s  sont 

d'ans les b o ya u x. T o u t  e l m onde v o u la it  y  p a rtic ip e r, nous 

m enons du m a té r ie l e t deux fasc istes tués.

L e  s o ir  les cam arades 'fa tig u é s , o n t q^land mêm e le 

radie^ix.

L e s  /ascis/cs n ’on t pas gagn é  un in c tre  de Ic r ra m  e 

ges de re g a g n e r leu rs  bases de départ a u  m om ent de

N o u s  avons eu  5 m07'fs et 30 blessés. Les fascistes 

dw fo is  p lus de pertes que nous.

T o u t le m onde a fa it  son  dovoir. L e  13è?ïic'
B a rb u sse " a in s c r it  une page de g lo ire  de ^dus au L iv re  d  

B rig a d e s  In lc rn a tio n a le s  p o u r la  défense de la Ju s tice  o 

L ib e rté .
a . CHTVOT

Commissaire de la Cîe. Mitr 
13' B ata illo n .

■aillcus*®'

m:.-

.■N~

CON L A S  B O M B A S D E  MANO

Las posiciones del 13 Batallôn estân a 300 métros adelante 
de la carretera.

Las siete y media de la  manaaia; la  artilleria fascista co- 
oiienza a  disparar; creo que va a  ser una jom ada agltada. 
Nuestra artilleria responde disparo por disparo; duelo impor- 

. tante que durarâ varias horas. Los obuses fascistas comienzan 
a bâtir nuestra segunda lînea; no se mueve nadie; un obüs cae, 
fin plena trinchera: Lentery, este viejo companero, Je fe  de la 
Pieza de la  Compafiîa de Ametralladoras y Delegado politico 
de Secciôn, que se ha quedado al lado de la ametralladora, cae. 
mortalmente herido. Gallaire, en. su puesto de cargador, cae 
îgualmente muerto. Subo en seguida con el Comandante Mimille 
y nos miramos en ailencio; “vengaremos a  los muchàchos". To- 
dos estân en la  pieza, que ha quedado cubierta de tierra, y cui- 
dadosamente la  limpian.

Nadie sale de las trincheras fascistas: eso sera mâs tarde; 
^  corne tranquilamente; pero todo el mundo. esta vigilante en

puesto.

Las cuatro. La artilleria fascista empieza de nuevo a  tirar, 
^ ta  vez sobre las primeras lineas. Grec que esto empieza a  po- 
D«rse serio. En efecto, de repente, del bosque de la derecha sale 
'«la primera oleada de fascistas; preciaamente yo me encuentro 
en la ametralladora, -en Acosta; “venga, muchàchos”, por enci-

U N  D I A D E

ma de los companeros de la 3.* al fondo, plenamente dentro, y 
esto vomita; las ametralladoras del 11 Batalldn nos prestan 
una buena ayuda; la 3.* Companîa, que estâ delante de nosotros, 
les ha visto también y ettipieza a  tirar; la primera ola no va 
lejos; los fascistas son tirados por tierra con nuestro fuego, su- 
friendo gruesas pérdidas. Un segundo grupo sais del bosque, 
sufriendo el mismo castigo. Pero mâs a  la  izquierda el fuego se 
intensifica del lado de la  1.» Compafiîa; ya estâ, atacan por toda 
la  linea.

Vamos a dar una vuelta con los compafieros por la  primera 
linea, y desde la Compafiia de Ametralladoras se trabaja con 
ahinco; los obuses caen por todos los sitios un poco; me cruzo en 
el camino con ef Comandante y el Comisario politico de la 
1.® Compafiîa, los dos heridos por un obûs. Cuando se llega a 
las lîneas sôlo se oye el ruido de los fusiles, de las ametrallado- 
ras y los obuses que estallan.

Los fascistas ^ fre n  un gran numéro de pérdidas, pero trav 
tan de avanzar a pesar de ello; los mâs animados llegan a infil- 
trarse por un atajo  que conduce a  la  3." Compafiia y por otro 
que conduce a  la 1.® Todo el mundo se tira  a  por las granadas. 
Rossignol causa destrozos enviândolas por salvas a  los que se 
acercan demasiado. Legrand y Lehuédé tienen doloridos los bra- 
zos de lanzar granadas. No se mueve nadie; de los nuestros na­
die rétrocédé; es formidable; los fascistas se encuentran a  
30 métros. Reich, Je fe  de Secciôn de la Compafiia de Am etra­
lladoras, cae herido por una granada fascista; Battier recibe 
una bala en plena cabeza; Montier y Pedro, cæ n  mortalmente 
heridos. Bonizec estâ en todas partes, mirando s i esto nxarcha 
bien, llevando municiones, transportando heridos. Me pregunto 
si se va a  poder resistir esto y, la  moral, dirigiéndome a  un 
grupô, grito: “ jViva la  Repüblica!”, una sola voz me responde; 
“ iVIVA!”. Un camarada recluta, herido, que lo evacuan, nos sa- 
luda con el pufio cerrado; otro me hace ver su mano quemada 
que le hace dafio de tanto haber tirado. E l fuego disminuye en 
intensidad; los fascistas retroceden; ya hace dos horas que estâ 
desencadenada la batalla. Fred Muller, Delegado politico, dema­
siado humanitario, cae herido al querer ir a buscar a  un fas- 
cista herido que pedîa ayuda. Se hacen patrullas en los atajos. 
Todo el mundo querîa participar; recogemos m ater;ial y dos fas- 
cistas muertos.

Por la tarde, los camaradas, cansados, tienen, sin embargo, el 
semblante radiante.

Los fascistas no han ganado un métro de terreno, viéndose 
obhgados a  volver a  sus bases de partida en el momento del 
ataque.

Hemos tenido cinco muertos y 30 heridos. Los fascistas han 
sufrido diez veces mâs de pérdidas que nosotros.

Todos han cumplido con su deber. E l 13 Batallôn “Henry 
Barbuse” inscribe una pàgina mâs de gloria en el Libro de Oro 
de las Brigadas Intemacionales para la  defensa de la Justicia 
y de la  Libertad. , ; -

<1. CHIVOT
Corrüsariô politico, Companîa de 

AmetràllaàoraS, 13 Batallôn.
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iATAIlON
PaiMllIBO EEBMIMAl

B A P T E M E  D U  F E U BA UTISM O  D E FU EG O

Nous avons abandonné une 
tranchée, c’est exact, mais il 
faut tenir compte des circons­
tances et aussi de la condition 
physique où se trouvaient les 
hommes après avoir voyagé 
deux nuits consécutives.

Les recrues qui ne savaient 
pas ce qu'était le feu ni un bom­
bardement d’artillerie. Malgré 
tout, nous constatons qu’une 
heure après, tous étaient vrai­
ment des hommes-et qu'ils vou­
laient reprendre ce qu’ils ava­
ient perdu. Première contre-at­
taque; ils sont rassemblés sur 
Ja  crête et dans un élan una­
nime, avec quelques chefs à la 
tête, ils offrent leurs poitrines 
aux mitrailleurs fascistes. Il est 
impossible d’atteindre nos po­
sitions perdues. Tout le monde 
revient à  la crête du milieu, 
les camarades sont prêts à  une 
nouvelle contre-attaque.

Le soir à quatre heures tren­
te, ordre de contre-attaque; 
toujours avec la même volonté, 
venger nos camarades tués ou 
blessés et reprendre nos posi­
tions. l’on s ’élance. Les hom­
mes de la XlV -e Bngade ont 
à coeur de faire le maximun 
d'effort pour que là Brigade la 
“M A RSEILLA ISE” soit tou­
jours une des meilleures Briga­
des. Maintenant nous pouvons 
dire que nous avons des hom­
mes éprouvés qui feront mieux 
dans les prochains combats.

Le moral au 10-e Bataillon 
est excellent et chacun deman­
de à  la Brigade de faire con­
fiance à notre Bataillon.

Nous faisons le serment de 
venger nos camarades en écra­
sant le fascisme.

Vive la  Quatorzième Brigade 
“LA M A RSEILLA ISE” !

En avant pour de nouvelles 

victoires!
M. JOl'RD.^N

"-'î

*
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PREPARADOS

EL FRENTE POPULAR DE MADRID,

recogiendo la gratitud y la 
admiraciôn de Espana ente­

ra, ha celebrado el

HO M EN AJE A LAS BR IG AD AS
IN TERN A C IO N A LES

Commissaire politique du 
lOèrne Bataillon.

bojo el amplio lema de uni- 
dad antifacista

EL FRENTE POPULAR DE MADRID

AL FRENTE POPULAR DEL MUNDO

Publîcaremos un informe sobre 
este acto en nuestro prôximo 

numéro-

DIANA (U. e. T.) Larr», «.-MADRID

Hemos abandonado una trin- 
chera, es cierto, pero hay que 
tener en cuenta las circunstan- 
cias, y también la condiciôn 
fîsica en que se encontraban 
los hombres después de liaber 
viajado durante dos noches con- 
secutivas.

Y  los reelutas que no sabian 
le que era el fuego ni un bom- 
bardeo de artilleria. A pesar de 
todo, hemos de hacer constar 
que una hora después todos 
eran verdaderamente hombres 
y que querian reconquistar lo 
que habian perdido. Primer con- 
traataque: estân reunidos so­
bre la cresta, y en un arraiique 
unanime, con algunos jefes a la 
cabeza, ofrecen sus pechos a 
los ametralladores fascistas. Es 
imposible alcanzar las posicio*. 
nés perdidas. Todo el mundo 
vuelve a  la cresta de en medio; 
los camaradas estàn dispuestos 
a  un nuevo contraataque.

Por la tarde, a las cuatro y 
media, orden de contraataque; 
todos, con la misma voluntadde 
vengar a  los camarada.s muer- 
tos O heridos y de volver a to- 
m ar nuestras posiciones, se 
lanzan con impetu. Lo.s hora- 
bres de la XIV Brigada estân 
dispuestos al mâximo esfuerzo 
porque la Brigada "LA MAR* 
SE L L E SA ” sea siempre una 
de las mejores Brigadas. .Aho* 
ra podemos decir que tenemos
hombres experimentados 
haràn mucho en los prôximos 
combates.

L a moral en el 10." Batallén 
es excelente, y todos en la Brl* 
gada tienen conflanza en él.

Hacemos el juramento de 
vengar a  nuestros camaradas 
aplastando al fascismo.

iViva la XIV  Brigada “LA 
M A RSELLESA ’’!

jAdelante, a  por nuevas vie* 
torias!

M. .IOUItüAÎ< 
Comiaario polltico del dé 

cimo Batallén.

Nu
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